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La question ainsi posée l'an dernier, 
a bien souvent prêté à confusion, à 
cause surtout du sens variable que nos 
correspondants donnent au mot Educa­
tion. 

Il serait peut-être préférable, avant 
d'amorcer la discussion, cette année, de 
nous mettre d'accord sur ce point. 

Dans mon livre Essai de psychologie 
sensible appliquée à l'éducation, te 
donne comme grand principe des pro­
cessus de formation de l'individu : l'ex­
périe.nce tâtonnée. 

L'individu n'agit jamais selon des 
principes logiques et scientifiques. Il 
n'y a jamais une règle extérieure à lui, 
acquise telle quelle didactiquement, et 
appliquée dans des circonstances déter­
minées. Il serait facile de montrer q~e 
dans les rares cas où une fausse édu­
cation pousse à une telle culture for­
maliste, ce n'est jama.is une réussite. 

L'individu expérimente sans cesse ou, 
par la suite, s'assimile l'expérience d 'au­
trui . Lorsqu 'il- n'y a ni expérience per-

- sonnelle, ni assimilation de l'expérien­
ce des autres, il y a plaquage et non 
éduca.tion. C'est dans la mesure où il 
y a expérience qu'il y a éducation, étant 
bien entendu que le mot expérience ne 
garde pas pour nous son sens primaire 
de l'individu qui s'essaie à conquérir 
son équilibre, mais s'étend à toute l'ac­
tivité complexe de l'enfant et de l'hom­
me : dans le domaine physiologique, 
manuel , int~llectuel et sociaJ:. 

Nous pourrions alors nous poser les 
questions suivantes : 

- A quel moment de la vie se font 
les expériences de base, celles qui in­
fluenceront de façon décisive toutes les 
expériences et acquisitions ultérieures. 

Il ne fait pas de doute que, pour la 
formation profonde, pour les assises sû­
res de l'éducation, ce sont les premiè­
res expériences vitales qui sont fonda­
mentales. Si ces expériences sont ra­
tée:s, fousses ou déformées, si · les répé­
titions nécessaire_, ne sont pas venues 
faire passer dans l'automatisme un mi­
nimum de réussi te, c'est comme si on 
montait un mur sur des fondations 
constituées de pierres mal ajustées les 
une> sur les autres. L'individu branlera. 
On dira à juste raiso n qu'il « manque 
d'a.ssises ». 

On pourrait déterminer quelles sont 
ces expériences de base vraiment indis­
pensables, celles qu'il ne faudrait pas 
rater et dont il faudrait donc se préoc­
cuper _tou; spécialement. Et nous ver­
rions alors quel est en même temps le 

Nous sommes heureux d'e publier ci-dessous la ré7w11 sc de notre a.mi 
Ad. Ferrière et l'échanoe (le c01·respondance qui l'n siûvie. 

u Vous parlez d'expérience tâtonnée, et vous insistez sur l'adverbe : 
exclusivement. Pour ma part, j'y ajouterais ce qui vient avant (tendance 
inconsciente) et après (raison consciente). Vous les admettez aussi, mais 
il convient, je crois, d'y insister. 

Ainsi, le bébé, dans les premières 24 h. de sa vie, apprend à téter. 
?rincipe des vases communicants et de la pompe, vide èl'air ou équilibre 
de pressions différéntes entre le liquide du sein et la bouche qui aspire. 
Là le UUonnement a été minime. Il consiste à happer le mamelon . 

J 'aperçois dans les actes de recherche active des toui petits et des 
plus grands quatre phases : 

ri) tendances, prêtes à se manifester ; elles éclosent dans l'inconscient 
connue, chez les plantes, la tige, le bourgeon, le bou ton de la fl eur, la 
fleur épanouie ; 

b) action extérieure qui suscite les manifestations de la réaction inté­
l'ieure mûre, prête à se manifester. Gomme l 'action du soleil sur le 
pollen et le pistil de la fleur ; 

c) la satisfaction éprouvée aéclenche la série : observation, hypothèse, 
vérification, loi. Le milieu est le lien de l'observation et de la vérifi­
cation. La pensée est le lien de l'hypothèse et de la loi - qui est une 
u constante '" C'est l'accord entre l'extérieur et l'intérieur qui donne 
lieu au réfl exe conditionné <l€ Pavlov ; 

'cl? sur la base de cet acquis, il y a les conquêtes : l'activité dirigée 
et qui atteint des buts encore jamais expérimentés, parce qu'on sait que 
la logique sur laquelle on se fonde est sûre, qu'elle a été mise à 
l'épreuve et vél'ifiée efficace. 

L'éclosion successive des besoins d'1agfr s'étend sur toute l 'enfance. 
Des sollicitations actives du milieu restent inefficaces si elles se mani­
festent trop tôt; si elles tombent au moment de l'éclosion (comme les 
différentes sortes de plantes sortent de lem· graine à différentes époq1ies 
au cours du printemps) elles exercent une action puissante. Après, l'en­
fant. s'en désintéressera peut-être ; c'est du déjà vn ; c'est une étape 
dépassée. 

L'expérience tâtonnée n 'est donc intentiOJ'melle qu'à l'époque critique 
où le besoin de cette expérience est mür. · 

©®© 
J'avais répondu : . 
1c Vous savez que j'apprécie beawcoup la compara:i.rnn que vous faN.es 

entre la vie et la croissance de l'enfant et la, vie, la c1·o·isHmce et 1.a. 
f1"uctification des plantes. Je 1n'attache justement à m.ontre1· que les lois 
cle la psychologie d.e l'enfant - et ite l'homme - ne sont nu/.lement 
exceptionneUes, val.ables sewlement pour l'l!tre exceptionnellement intel­
ligent qu'est /.'homme. Ces lois sont les grandes lois de la vie et c'es_t dans 
la mesure oü nous les retrouvons qite nous att.e~gnons à une psycholo{i ie 
s1lre qwi est: tout à la fois une pédagogie. Le cô.té a ffect.if du p·rob/'ème 
l1ti-ml!me n'est pas exclusivem.ent 1·ése1"Vé à l'homme. L ' affectivit.é joue 
exactement le ml!me rôle chez les animaux. Mon chien sera capabl.e, 
pour me suivre, de se pri.ver longuement, cle manger et i1l ne suit pas 
forcément qui Lui! <.bonne les 1neillew·s nwrceaux. 

Seulement, comparant /.'enfant d. la plante, vous d'if.es : 1c l'éclosion 
successi.ve des besoins d'agir s'étend sur tout.e /.'enfance. Des sollicita­
tions act.ives dtu milieu restent inefficaces si eUes se m.aui festent, trov 
tot, si el./.es tombent au m.omenb de l'éclosion ... " 

J'airnerais justement que vou.s nous aidiez à nsser1·e1· le problème 
tel q-ue je l'ai posé : I.e jardinier sait. à quel mom,ent 'il <loit se préocw.pe1· 
j1lus part·~ctilièrement de la pl.ante (ou du moins il. devrni.t le sctvoir) : 
q·u.el.le at.tention il d:oit porter à l.a valeur de la ((l'aine (ce sont Les t.en­
dances ·inconscientes dont. vous parlez). Le moment dé cisi f esl-'il lorsqu'il 

( 



momen t le plus favorable pour ces ac­
qu isitions. 

Nou~ ne sommes pas les premiers à 
poser ainsi le problème éducatif. Gan­
dhi, notamment, avait établi tout un 
programme d 'éducation susceptible de 
répondre aux vrais besoins de l'homme 
et de l'enfant. Car lorsque nous par­
lons éducation. on pense tout de suite 
à l'Eco le, aux programmes et aux ac­
quisitions scolaires. Il y a alors mal­
entendu. C'est pour dissiper ce mal­
entendu que nous donnons ces lignes 
en préface aux réponses que nous allons 
publier. 

11 y aura aussi à considérer dans 
cette enquête l'élément vitesse d'ac­
quisi tion. 

On sait ce qui se passe a-vec les 
enfants qui , aux environs de deux ans, 
apprennent à parler par le jeu à cent 
pour cent de l'expérience tâtonnée. 
C'est ce processus qu i a été si bien 
étudié par nos amis Cabanes avec leur 
fille Mariette . L'enfant réussit à pro­
noncer un mot qu'il répète pendant des 
jours et des jours et dont il se sert 
ensuite comme outil universel qui, à 
l'exerci ce, va passer dans l'automatisme. 
Puis, selon le même processus, l'enfant 
se rend maître ainsi de deux ou trois 
mots dont, pendant longtemps, il se 
sert merveilleusement pour exprimer 
paradoxalement les idées les plus sub­
ti les et les plus complexes. On dirait 
que c'es t alors comme un processus 
d'assises excessivement lent, comme 
ces fondations si profondes qu'on ne 
les voit jamais sortir de terre. 

Et puis, un jour, il y a comme une 
explosion : les acquisitions sont brus­
quement accé lérées, les expériences se 
multiplient et se différencient. C'est 
le moment alors de nourrir ce besoin 
d'expériences. 

Dans la définition des périodes les 
plus favorables à l'éducation, nous 
pourrions donc considérer : 

- celle qui es t fondamentale pour 
les acquisitions de base ; 

- celle où il y a accélération ma.­
ximum des processus d'éducation. 

:..a discussion reste ouver te. 
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jette ln graine en /.erre, O'U torsqne la (j!'CIÏlll' l'IJ11!.111l'llr l' IÎ /rner, Oil 

lnrsque .~e JlréJlare lri fl"ll~/.ifilcalion, on o 11rès ? . ._ 
.Te rrois pe"rso11nrllen111/ q1i'il sm·nf'i//rrn 1:1•s n11il.r111inns rions /.' orrlrc 

s11ino11 1. (rlérroissr111/): Co11c/.ilions r/111 milieu po11r lfl ger111i11alion, les 
premières /)Dusses ri. soigner, arroser, bùner, clébarrnsser des herbes qui 
l'étou.fferaien/, valewr vropre r/.e la (j raine (q1i'u11e bonne germination 
peut parfois partiellen1ent corriger), fruc ti fication, ensuite 71lus de souci 
s71écial. La ptçinl!e a cléfà joué son rôle. 

Que/. est., e7t com.71ara.ilson, le cycle qui, selon vous, est valable r>o 11~· 
l'enfant.? Quelle es /, la 71ériocr.e cle sa. croissance rlonl nous devons 71ltis 
particnlièreme11.1 nous 11réoccu11er varce qu'elle nous varnî/ la plus 
décisive? Tou/, ceci sans négliger, certes . l''i11.fl1umcr. pos.dbll' P/ certaine 
r/'.e t0011s les nulres consicVéranls cle l.'éd.1tcation. n . .. 

A cl. Ferrièr e o précisé : 
En lisant plus allen tivement votre lellre, je vois qu e vous me deman­

dez surtout à quel moment l 'élan fondamenta l de la vie doit ê tre l'objet 
de soins assidus de la part -Oes éducateurs. Et là, je n 'hésiter ais pas à 
répondre : la première enfance - pour n e pas d ire : la période pré­
natale ! 

Sur la succession des " éclosions n a u premier âge. il y a un livre 
en anglais de Maria Montessori, publié aux Indes. I\fais ce n 'est pas 
cet.te succession des «périodes sensibles n qui. en ce moment, nous inté­
resse ; c'est l'ensemble des conditions .à remplir pour que l'u élan vital n 

dont est capable l 'enfant (étant donné son hérédité) donne son maximum. 
Donc, avant tont: hygiène. C'est là le département d'Elise Freinet. 

Nourrilure : lire ce qu 'elle a écrit sur ce sujet. Calme. Non intervention 
des adultes, sauf en cas de danger grave pouT le hien de l'enfant. -
Puis : mise à la disposition du tout petit des objets propres à nourrir 
son besoin d'activité. J 'ai suivi, jour après jour, J'évoh.ition de mon petit­
fils ; il aura 2 an s 3 mois le 4 avril prochain. Rien n e lui est imposé 
flrhitrnirement. ; mais tout (aliments, objets) est mis à sa disposition, 
tout ce qui peut convenir à son âge, Aussi voit-on (•clore, chez lui, des 
initiatives incessantes : buts, recherche des moyens - tâtonnements -
et, enfin , succès, victoire. 

Vous parlez ·de «moment décisif n, à. propos de la g11ainc et de la 
jeune plante. Je crois que si, d'une façon constante, Je jardinier surveill e 
la croissance de la graine et de la jeune plante, grnil1 e semée dans un 
terrain sclin et jeune pl,nn te ne recevan t ni tTOp ni trop peu de soleil, 
ni trop ni trop peu d 'eau , la plan te poussera. en ayant de moins en 
moins besoin de lui , sauf pour les mauvaises het'hes envi t'onnantes ! 
C'est donc la première période qui me semble clécisive. Mais c'est toul 
le problème de l'u éducation des parents" qui surgit là. Avant hier, 
j'ai r eçu tout w1 stock de documents de l'u Ecole des paTcnts » de Paris 
(9, rue Paraday, 17°). Mais quand les parents y viennent, c'est le plus 
souvent trop tard : le mal est fait. Le pr oblème est, alors, po11t' les 
médecins et psychiâtres : guérir (partiellement), !)t ·assul'er pour l'avenir 
une ma rche aussi peu noci ve que possible de la part des parents. Mais 
je considè1·e cles milliers d 'en tr e ces derniers comme incmlllbles. Pour­
tant s' ils sont venus à 1'« Ecole des Parents n, c'est qu'il ~' a, encore 
Yivai1t, chez eux, w1 certain désir de s'améliorer. 

Le premier parag11aphe de la page 2 de votr e lettre conffrme ce que 
j 'ai écrit plus haut. - "Ensuite, plus de souci spécial. La plante a 
cléjà jo11é son rôle. " 

Mais il r este, pour les enfants, ou p lutôt pour les paren ts et éduca­
tPu1·s, .cet énorme c< souci spécial " : empêcher que l' ambiance faussè 
l'enf,ant, .l e déforme, suscite chez lui ja lousies, violencçs, compl exes 
d'infériorité et surcompensations agressives . Et 1\ 'flotre monde actuel 
ei les progrnmmes scolaires imposés par l'Etat constit uent des obstacles 
grandissants !1 ce tt e édu ca tion saine, du clcclar\s au dellol's, qu e préconise 
1 'éducation nouvelle. 

Ad, FERRTÈRF.. 
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